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u ne Sténograpkie Je la Danse 

Souvent, des lecteurs de Dansons m'ont signalé l'utilité de la 
création d'une sténographie de la Danse dont le but principal 
serait de noter « au vol » les pas d'une démonstration, d'une 
exhibition, etc.. 

Une tentative dans cet ordre d'idées aurait même été faite 
par un professeur parisien. 

Je dois dire que pour ma part je n'entrevois pas l'utilité d'une 
sténographie. 

D'abord, j'estime que tous ceux que la question intéresse ont 
en quelque sorte leur sténo à eux, car chacun a sa façon person-
nelle de prendre des notes et n'a nullement besoin de s'astreindre 
à une règle commune. Pourquoi perdrait-il son temps à apprendre 
une série de signes et s'entraîner à la vitesse s'il peut s'en pas-
ser? 

En second lieu, les pas qu'on peut être appelé à sténographier 
sont, de toute évidence, les plus compliqués, car les autres, à la 
rigueur, se retiennent sans le secours d'aucune note. Il résulte 
de ce fait qu'une sténographie ne peut être d'une certaine utilité 
que si les signes qui la composent portent surtout sur les mouve-
ments rares et complexes, et ceci est contraire à la normale, car 
le créateur de la méthode commencera par distinguer le pied 
droit du gauche, puis il le portera en avant, en arrière ou de 
côté; il songera bien ensuite à aborder un certain nombre de 
difficultés mais il arrivera à un moment où son répertoire sera 
incomplet et où un adepte, pour traduire un mouvement plus 
spécial, n'ayant pas de signe à sa disposition, devra recourir, à 
l'écriture pure et simple. 

Si vous aviez créé une sténographie de la Danse avant l'appa-
rition du Tango, auriez-vous songé à créer un signe pour le 
croisé emboîté du « Rondeau » ? Avant l'apparition de la Maxixe 
et de la Samba, auriez-vous créé un signe pour le « roulement »? 
Avant le Shimmy et le Charleston, auriez-vous songé à cette 
position des pointes rentrées que les chorégraphes intitulent iro-
niquement la « 6e position des pieds »? Avant le « Black-Bot-
tom », auriez-vous pensé être appelé à créer un signe pour noter 
une marche où les pieds pivotent parallèlement tantôt à droite, 
tantôt à gauche, tandis qu'un genou plié en même temps que 
l'autre se tend et que le buste accompagne le tout d'une légère 
flexion en avant, suivie de son extension? 

Certainement non! Eh bien, si votre sténographie me permet 
tout juste de noter des mouvements archi-connus, je vous avoue 
bien sincèrement que je ne m'en servirai jamais. 

Mais je disais tout à l'heure que tous ceux qui sont appelés 
à noter des pas rapidement ont, en quelque sorte leur sténo à 
eux et je vais vous en donner un exemple en vous expliquant de 
quelle façon j'opère, en pareil cas, pour mon propre compte. 
Peut-être trouverez-vous là quelques tuyaux susceptibles de vous 
intéresser. 

Mes signes, je les trouve tout bonnement dans l'alphabet et 
sans avoir rien inventé; j'écris le pied droit avec un d et le gau-
che avec un g. Pour dire : porter le pied droit à droite ou porter 
le pied gauche à gauche, j'écris tranquillement d. à d. ou g. à g. 
Celà va tout aussi vite que de retrouver un signe dans ma mé-
moire pour le tracer sur le papier, car ceslettres, que je connais 
depuis ma plus tendre enfance, c'est encore ce que je reproduis 
le plus habilement; je suis sûr, en outre, de ne point commettre 
d'erreurs, et je me relis comme je veux. 

Au reste, voici toute une série de mouvements avec leurs 
abréviations. Vous en ferez ce que bon vous semblera : 
Pied droit en avant ». d. av. 
Pied droit en arrière '1 d. ar. 
Pied droit à droite d. ad. 
Croiser le pied droit devant le gauche cr. d. dev. 
Croiser le pied droit derrière le gauche. .... cr. d. der. 
Rapprocher le pied droit du gauche rap. d. 
Assembler le pied droit au gauche ass. d. 
Pied gauche en avant g- av. 
Pied gauche en arrière g- ar. 
Pied gauche à gauche g. à g. 
Croiser le pied gauche devant le droit cr. g. dev. 
Croiser le pied gauche derrière le droit cr. g. der. 
Rapprocher le pied gauche du droit rap. g. 
Assembler le pied'gauche au droit ass. g. 
En tournant d'un quart de tour à droite. ... tt. 1/4 ad. 
En tournant d'un demi-tour à gauche tt. 1/2 ag. 
Petit, grand, très petit, très grand mouvement pt, gd,- tpt, tgd 
Cavalier, Dame CD. 
Pivot, pivoter, en pivotant, etc piv. 
Poids du corps à droite pdc. à d. 
Poids du corps à gauche pdc. à g. 
Poids du corps en avant pdc. av. 
Poids du corps en arrière pdc. ar. 
Poids du corps sur le pied droit pdc. s/d. 
Poids du corps sur le pied gauche pdc. s/g. 
Pointe, talon ,. pte, tn 
Pointe à droite, pointe à gauche, etc pte à d., pte à g. 
Etc., etc., etc 

Et voilà! Avec cela je suis paré. Il ne me manque rien, car si 
un mouvement inconnu se présente, j'en combine aussitôt l'abré-
viation. Lorsque j'ai été appelé à noter le rôle du genou dans 
la marche du Black-Bottom, j'ai écrit : fl. gen. dr. et ext. gen. g. 

Mais je note aussi le rythme d'un pas car je le considère 
aussi utile que les mouvements qui le composent. 

J'écris ainsi le pas de Boston .en avant : 
d. av. pt, g. av. gd, ass. d. (1, 2, 3). 

Et ainsi le pas de Promenade Argentine : 
g. à g., cr. d. dev., g. à g. pt, ass. d. (1, 2 et 3). 

Le mot « et » indique le demi-temps. 
Connaissez-vous quelque chose de plus simple? 
Moi, pas. Aussi je trouve complètement inutile de me four-

rer dans la mémoire un tombereau de signes inutiles que je 
n'écrirais peut-être pas plus vite que mes lettres, parmi lesquels 
je risquerais fort de glisser une erreur pour aller plus vite, et 
que je relirais à coup sûr moins facilement que mes abréviations. 

D'ailleurs mon système est tellement simple, qu'un jour, par 
curiosité, ayant remis un de mes grimoires à deux de mes adjoints 
en leur demandant s'ils sauraient reconnaître le pas que j'avais 
noté, tous deux l'ont reconnu en quelques instants. 

Ni l'un ni l'autre, cependant, ne connaissaient ma façon de 
prendre des notes, et le pas que j'avais écrit était un de ces pas 
effroyables du Tango, en 8 ou 9 Jemps de musique ! 

Si ma sténo vous intéresse, utilisez-la, mais si par contre vous 
connaissez quelque chose de plus pratique, je compte sur votre 
amabilité pour me le faire connaître. A. PETER'S 
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A L'Opéra : 

Reprise 

.Alaladetta 

Voilà au moins un bal-
let musicalement écrit pour 
la Danse. Nos' composi-
teurs de musique moder-
nes devraient un peu y 
songer lorsqu'ils se char-
gent d'être les collabora-
teurs d'un librettiste de 
« Ballet ». La cadence, 
la netteté du Rythme sont 
éléments primordiaux à la 
parfaite Composition et 
exécution d'un Ballet. 

Il y avait bien long-
temps que tant d'harmonie 
et d'ensemble n'avaient 
existé parmi les artistes 
de la Danse, et il est cer-
tain que l'élément « musi-
que » est la .conséquence 
logique de cette parfaite 
exécution. 

Combien on a de joie et 
de plaisir à exécuter une 
danse sur une musique 
que l'on sent, que l'on 
comprend; aussi me per-
mettrai-je de demander 
aux compositeurs moder-
nes, tout en respectant 
1 harmonie de l'œuvre 
qu'ils préparent, de bien 
vouloir songer aux artistes 
qui les « dansent » en ne 
négligeant pas la cadence, 
règle indispensable pour 
obtenir d'un maître de Bal-
let la création d'une œuvre 
susceptible d'être comprise 
par tous. 

L'interprétation fut en 
tous points excellente. Mlle 
Carlotta Zambelli et M. 
Albert Aveline, les deux 
vedettes de la,maison, ne 
méritent que des éloges. 
M. Paul Raym ond, le seul 
et excellent mime, joue 
avec finesse et beaucoup 
d'allure le rôle de Cadual 
fils, Lilia est interprétée par Jeanne Schwarz, que chaque inter-
prétation me fait comparer à sa devancière « Subra »; elle in-
carne ce rôle ingénu et charmant avec toute la noblesse de son 
style pur classique. Je puis dire qu'elle fait honneur à la danse 

Mlle Jeanne SCHWARZ, de l'Opéra 

qu'un accident avait tenu éloignée de la scène quelque temps vient de 
faire une rentrée inoubliable dans la " Maladetta ", que l'Opéra a repris 
ces jours derniers avt/c Un très gros succès. 

Cette photo représente Mlle Jeanne Schwarz dans le ballet de Faust. 

d'école, car elle personni-
fie par excellence l'exem-
ple du travail. 

Les répliques sont don-
nées par Mlle Blanche 
Kerval, mère joviale et dé-
bonnaire. M. P. Baron, le 
grand seigneur. M. Fe-
rouelles, père Cadual, maî-
tre piqueux et vieux pyré^ 
néen plein de gaîté, for-
ment un ensemble homo-
gène et digne de notre 
Académie Nationale de 
musique et de danse. 

Le 2" acte a été pour 
moi une révélation, ne 
l'ayant jamais vu que des 
coulisses je ne le connais-
sais qu'imparfaitement; il 
est agréablement dessiné 
et les artistes (de la plus 
petite à la plus grande) 
peuvent y déployer toutes 
leurs connaissances choré-
graphiques. 

Nous devons à Albert 
Aveline nos compliments 
pour avoir remonté avec 
autant de soins et de cohé-
sion ce charmant ballet de 
Paul Vidal, et remercions 
M. Jacques Rouché de la 
joie qu'il nous procure en 
donnant ces ballets trente-
naires qu'un éternel prin-
temps fait vivre. Souhai-
tons applaudir cette année 
la Korrigane, l'Etoile avec 
son deuxième acte, et 
Jeanne Schwarz dans SyL 
via. LE CHORÉGRAPHE. 

N. B. — Le corps de 
Ballet hommes est Vrai-
ment pauvre en éléments 
dansants. Ils sont douze sur 
scène représentés par des 
sujets, des choryphés et 
des quadrilles et qui inter-
prètent les Gitanos et les 

Pyrénéens. Il fut un temps ou choryphés et quadrilles étaient 32. 
Il y avait une dizaine de sujets plus les premiers danseurs et les 
mimes. Enfin, le tout formait un ensemble d'au moins 50; aujour-
d'hui, si nous en comptons 20, c'est tout. 
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CROQUIS -

DE DANCING (j 

CELLES QUI NE DANSENT PLUS 

Il y en a donc de celles-là? 
Oui, assurément, et sans vouloir m'arrêter aux divers cas qui 

se présentent, je ne voudrais uniquement parler ce soir que de 
celles qui ne dansent plus parce qu'elles ne le peuvent plus. 

Les jeunes filles qui tanguaient depuis deux ans, au début du 
conflit européen, me paraissent être les prototypes de celles-là. 
Certains les disaient folles ou perverties et pourtant n'ont-elles 
pas été, ces fiancées et ces femmes modèles qui ont fait l'admi-
ration du; monde, dans l'attente du retour de l'être aimé, dignes 
compagnes de ce petit danseur; dont parle Dcrgelès dans son 
« Réveil des Morts », qui, en 1914, agaçait par ses airs effémi-
nés et qui deux ans après, debout sur le parapet, les yeux crevés, 
semait devant lui la mort à coups de grenades, d'un geste qu'il 
ne voyait pas... 

Il y a encore la troupe — sans cesse grandissante — des dan-
seuses qui depuis six ou sept ans ont quitté les salons pour le 
foyer, l'escarpin pour la pantoufle, les bras des danseurs pour 
ceux des nouveaux-nés. 

S'il en est beaucoup parmi elles qui ne dansent plus de façon 
fréquente parce qu'elles en ont perdu le goût, il en est qui fuient 
le jazz par suite des idées différentes d'un mari ou des ressour-
ces limitées propres aux jeunes ménages, soit même par un man-
que de temps libre. Ce sont ces femmes qui aiment encore danser 
mais trouvent plus sage de s'abstenir, que l'on retrouve pourtant à 
l'occasion des fêtes familiales, mariages ou autres, sur les par-
quets cirés. 

On les prendrait, à les voir, pour des jeunes filles. L'on sent 
le plaisir qu'elles prennent à la musique et aux ébats des autres, 
niais elles se tiennent plus à l'écart et les tout jeunes gens ne 
les invitent pas. 

On se demande pourquoi ; l'on se renseigne sur l'une d'elles 
et l'on apprend qu'elle est mariée : on est étonné. « Moi qui la 
prenais pour une jeune fille », se dit-on, et l'on va l'inviter. 

Elle répond d'abord qu'elle ne danse pas, de peur de vous 
ennuyer ; puis si l'on insiste qu'elle ne danse plus, puis, enfin, 
s'y décide tout de même et vous dit : « Excusez-moi, monsieur, 
je ne sais plus danser, il y a que je ne l'ai fait. » 

L'en part, et l'on sent sa peur du pas mal fait, sa crainte du 
manque d'obéissance, en un mot son amour-propre à ne point pa-
raître inférieure à ce qu'elle fut. Et tandis qu'elle danse et que 
la musique la pénètre, elle retrouve avec un merveilleux plaisir 
mêlé d'un peu d'étonnement, l'impression qu'elle croyait morte 
désormais, tel un. virtuose qui au sortir d'une longue maladie 
fait de nouveau vibrer son violon. 

C'est cette impression profonde ressentie de tous ceux et celles 
qui sont ou furent danseurs qui révèle que la danse les a marqués 
d'un sceau ineffaçable, et que une fois la fatigue et l'âge venus, 
ils vibreront quand même malgré eux à son seul nom et son sim-
ple souvenir, s'il ne peut à ce moment faire aller leurs pieds fera 
du moins encore battre leur cœur. 

BAMÈOUBI. 

A propos Ju Ckampionnat Je France Je Danses Al-oJernes 
J'ai reçu de Camille de Rhynal la lettre suivante à propos de 

mon article sur le Championnat National de Danses Modernes, paru 
dans le numéro de décembre de « Dansons » ! 

Cher Monsieur Péter's, 
Je me permets de vous faire observer une erreur qu'à mon grand 

regret je vous serais très obligé de faire rectifier. 
Vous donnez dans votre dernier numéro le compte rendu du Cham-

pionnat de danse qui s'est disputé en novembre dernier au Coliséum 
et dans celui-ci je relève avec surprise que M. Catalan a mis en jeii 
son titre de Champion du Monde.... 

Permettez-moi de m'en étonner d'autant plus que vous avez assisté 
aux épreuves du Championnat du Monde qui se sont disputées en mai 
dernier au Washington, et que vous savez fort bien que M. Catalan n'a 
pas pris part à celle-ci, sauf en un match contre Leone où le titre 
n'était pas en jeu. Celui-ci, vous le savez également, appartient à 
Maxwell Stewart et à Miss Pat Sykes. 

Personnellement, je ne vois aucun inconvénient à ce que l'on se 
pare des titres que l'on a obtenus dans le passé, mais ce qui n'est 
pas sportif, c'est de faire disputer un titre qui ne vous appartient plus. 
Que vont dire les concurrents anglais qui savent que M. Catalan a re-
fusé de se rencontrer avec M. Stewart, même pour la bourse qu'il avait 
exigée ? 

Je suis navré de vous faire part de cette remarque, mais je crois 
que vous êtes trop soucieux de la bonne renommée de votre équité pour 
ne pas me donner entièrement raison. 

Croyez, cher monsieur Péter's, à mes sentiments très distingués. 
Camille DE RHYNAL. 

Je sais parfaitement que Catalan et sa gracieuse partenaire Mlle 
Geneviève André n'ont pas pris part au Championnat du Monde ds 
1926 et c'est bel et bien leur titre de Champions de 1925 qu'ils ont 
mis en jeu car ils ne sont aucunement dépossédés de ce titre, à mes 
yeux. 

Camille de Rhynal ne peut pas avoir oublié dans quelles condi-
tions le Championnat du Washington a commencé : les concurrents 
parisiens ont littéralement négligé de s'inscrire pour participer à une 
lutte où ils avaient beaucoup de temps à perdre, mais aucun prix à 
gagner, de sorte que les-épreuves se sont à peu près déroulées entre 
les Anglais. 

• S'il a été question d'une" rencontre entre Catalan et Maxwell Ste-
wart pour une bourse déterminée, il n'y a rien de surprenant à ce 
que celle-ci n'ait pas encore eu lieu. Catalan est tombé malade à la 
suite du défi et n'est pas encore rétabli. Il s'est déplacé spécialement 
de Berck, où il est en traitement depuis de longs mois, pour mettre son 
titre en jeu et a rejoint Berck aussitôt après. 

Je considère que jusqu'à complète guérison, il conserve son ancien 
titre. Lorsqu'il sera en état de se rendre en Angleterre, nous verrons 
bien ce'qu'il fera, et pour mon compte personnel, j'ai la certitude qu'il 
n'hésitera pas à partir à Londres avec Mlle Geneviève André s'il leur 
est offert une bourse respectable, juste part d'une recette réalisée par 
deux couples dont , la Danse est le gagne-pain. A. PÉTER'S. 



UNE JLJS^UJ* 
DE DANSE 

LE CHARLESTON ACTUEL 
(Suite) 

PAS DE COTE 
Ce pas comprend trois mesures de musique et se fait vers la gau-

che pour le Cavalier et vers la droite pour la dame. Afin de simplifier 
le travail de l'élève nous continuons à compter la mesure en deux temps. 

PAS DU CAVALIER 
Placez-vous au mur, assemblez les talons, pointes bien ouvertes, 

et préparez-vous à partir du pied gauche. 
Premier temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 

pointes et portez-le à gauche en ouvrant à nouveau les pointes et fer-
mant les talons. Comptez « un ». 

Deuxième temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux 
pointes et croisez-le devant le gauche en ouvrant à nouveau les pointes 
et fermant les talons. Comptez « deux ». 

1" temps 

Départ 

Troisième temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 
pointes et portez-le encore à gauche en ouvrant à nouveau les pointes 
et fermant les talons. Comptez « trois ». 

Quatrième temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux 
pointes et reposez-le à la même place, en assemblant, en ouvrant à 
nouveau les pointes et fermant les talons, mais sans .porter le poids 
du corps dessus. Comptez « quatre ». 

Cinquième temps. — Répétez ce mouvement, mais en portant en-
suite le poids du corps sur le pied droit. Comptez « cinq ». 

Sixième temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 
pointes et reposez-le à la même place, en assemblant, en ouvrant à nou-
veau les pointes et fermant les talons, mais sans porter le poids du 
corps dessus. 

Et recommencez à volonté, en partant à nouveau du pied gauche. 
Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas. 

Départ 

1er temps 

temps 

3e temps 

-M-

l»-*-J.I-r 

-'-H 
—M— ' 

2° temps 

3» temps 

4° temps 4° temps 

o° temps 

6° temps ()'■ tëiii 

Pas du Çà'va Mer ras <îo la Dame 



Pour que le croquis soit plus lisible, nous avons représenté chaque 
temps par un schéma isolé. 

Le premier, le croquis supérieur qui porte en regard l'indication 
« premier temps », comprend pour chaque pied deux flèches; l'une, 
portant le numéro 1-1, signifie : « premier temps, premier mouve-
ment », et l'autre, .portant le numéro 1-2, signifie : « premier temps, 
deuxième mouvement ». La position des pieds, avant de commencer le 
pas (ils sont assemblés), est indiquée par le mot « départ ». 

Dans les trois autres croquis, la position des pieds au départ, c'est-
à-dire après l'exécution du temps précédent, est représenté par deux 
croix qui désignent leurs emplacements d'une façon précise. 

Chaque temps, comme le premier, nécessite la présence de deux 
flèches pour chaque pied. 

Examinez ces croquis avec soin en vous souvenant chaque fois des 
emplacements occupés par vos pieds à la fin du temps pour les retrou-
ver aisément, aux endroits marqués d'une croix, sur le croquis immé-
diatement au-dessous. 

1" temps 

Sixième temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux poin-
tes et reposez-le à la même place, en assemblant, en ouvrant à nou-
veau les pointes et fermant les talons, mais sans porter le poids du 
corps dessus. 

Et recommencez à volonté, en partant à nouveau du pied droit. 
Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas et appli 

quez-lui les mêmes remarques que pour le pas du cavalier. 

ENCHAINEMENT 
L'enchaînement de ce pas avec les précédents est facile. En termi-

nant la Marche, la Marche double ou la Marche nègre, le cavalier fait 
un quart de tour à droite pour se placer face au mur et se trouve prêt 
à partir du pied gauche à gauche. Lorsqu'il voudra reprendre l'un quel-
conque de ces trois pas, un quart de tour à gauche le replacera face 
à la direction. 

Après l'exécution du Charleston sur place ou du Charleston simple, 
un cinquièm epas le placera dans les mêmes conditions. 

5e temps 

2" temps 

:!'' temps 

■AS" 

7'' temps 

4° temps 

Pas du Cavalier • 
(4 premiers temps) 

PAS DE LA DAME 
Tournez le dos au mur, assemblez les talons, pointes bien ouvertes 

et préparez-vous à partir du pied droit. 
Premier temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux poin-

tes et portez-le à droite en ouvrant à nouveau les pointes et fermant 
les talons. Comptez « un ». 

Deuxième temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 
pointes et croisez-le devant le droit en ouvrant à nouveau les pointes 
et fermant les talons. Comptez « deux ». 

Troisième temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux 
pointes et portez-le encore à droite en ouvrant à nouveau les pointes 
et fermant les talons. Comptez « trois ». 

Quatrième temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 
pointes et reposez-le à la même place, en assemblant, en ouvrant à 
nouveau les pointes et fermant les talons, mais sans porter le poids 
du corps dessus. Comptez « quatre ». 

Cinquième temps. — Répétez ce mouvement, mais en portant'en-
suite le poids du corps sur le pied gauche. Comptez « cinq ». 

S» temps 

Pas du Cavalier 
(4 derniers temps) 

DOUBLE PAS DE COTÉ 
Ce pas comprend quatre mesures de musique et s'exécute de côté 

moitié vers la gauche et moitié vers la droite. 

PAS DU CAVALIER 
Placez-vous au mur, assemblez les talons, pointes bien ouvertes 

et préparez-vous à partir du pied gauche. 
Premier temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 

pointes et portez-le à gauche en ouvrant à nouveau les pointes et fer-
mant les talons: Comptez « un ». 

Deuxième temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux 
pointes et croisez-le devant le gauche en ouvrant à nouveau les poin-
tes et fermant les talons. Comptez « deux ». 

Troisième temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 
pointes et portez-le à gauche en ouvrant à nouveau les pointes et fer-
mant les talons. Comptez « trois ». 

Quatrième temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux 

L' 
TOUTES LES DANSES EN VOGUE 

France 

par A. PETER'S 
CENT PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 

fr. 50 envoi franco. — Etranger : 2 fr. 15. 
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D AN ION S ! 
sur 
~ "CENE 

AU MOULIN ROUGE 

Ça c'est Paris 
En sortant du Moulin-Rouge on a les yeux pleins de paillettes d'or 

et d'argent, de reflets, de scintillements et d'éclairs. Le caractère domi-
nant de cette revue est un éclat extraordinaire, a.ui se manifeste surtout 
dans les deux finales, l'une d'argent, l'autre d'or, mais que l'on retrouve 
en maint autre tableau. Dans les intervalles, des scènes gaies, sans 
grossièreté, reposent les yeux et détendent les nerfs. Enfin la présence 
presque continuelle de Mistinguett, étonnante animatrice et artiste 
merveilleusement diverse, communique à tout le spectacle cet entrain, 
cette familiarité, cette vie que la reine du music-hall a le don de 
répandre autour d'elle. On ne lui résiste pas ; dès qu'elle paraît, elle 
s'empare de la scène et du public ; on ne voit qu'elle et le succès 
l'accompagne si naturellement qu'on risquerait de ne pas rendre jus-
tice à l'effort prodigieux que représente ce prestige sans défaillance. 

Un prologue fort ingénieux, aux tons rose et bleu de pastel, nous 
montre les couvertures des dernières productions de l'édition musicale 
moderne, auxquelles s'oppose, en un défilé plein de grâces démodées, 
les vieilles chansons de café-concert d'il y a quelque trente ans. Un 
délicieux ballet hollandais, où les Jackson Girls et les Jackson I ads 
évoluent dans un spirituel décor, et une scène comique montrant les 
surprises que réserve aux curieux l'envers de toutes choses, nous mè-
nent à un défilé des poupées de drap, fétiches à la mode, conduit par 
Mme Cebron-Norbens ; les trois sisters G... (que cache cette mysté-
rieuse initiale ?) y sont' fort remarquées pour leur beauté, et un trio 
comique — Gayton, Tom Thyl et Mlle Rouhier — se font applaudir 
dans un numéro bien réglé. Mais voici le premier grand défilé, qui 
nous initie courageusement aux mvstères de la confection d'une grande 
revue : l'atelier de costumes du Moulin-Rouge nous ouvre ses portes, 
et nous voyons paraître, prétextes à costumes somptueux et charmants, 
les velours, les lamés, le diamant, les pierreries, les mousselines, les 
fleurs et les plumes. Earl Leslie, danseur obstiné, ne se résout à auit-
ter la scène qu'enlevé par les bras puissants d'un machiniste. C'est 
alors que paraît pour la première fois Mistinguett. enveloppée et sur-
montée de plumes roses qui sèment tous leurs brins autour d'elle. 

En contraste, devant le rideau, une scène caricaturale, jouée par 
Cariel et le clown Dandy, nous montre deux vieilles dames minau-
dières assistant, à une représentation de théâtre : et voilà quelques 

■minutes de bon rire, comme au cirque. Nouvelle joie des yeux, le 
tableau de 1850, avec ses oppositions délicates de noir, gris et blanc. 
Ceci nous amène à comparer au temps passé le temps présent, et voici 
encore Mistinguett entre Randall et Earl Leslie, dans un trio apache 
d'une-fantaisie très ironique. On remarque au passage les sœurs Boyer, 
la danseuse Floriane qui représente la Vodka et tord son beau corps 
avec fougue sous des rayons macabres ; le trio espagnol formé par 
Mmes Yvonne Legeay, Jay et Reynis ; le moine de Thélème, Cariel, 
s'ébattant parmi les séduisantes nonnes coiffées de cornettes capri-
cieuses ; les sisters G... vêtues de dentelle noire ; un trio amusant 
et ingénieux : « les Copessimistes », présenté par Randall, Leslie et 
Dandy; Mistinguett qui, dans une danse fantaisiste avec M. Boisoff, 
nous stupéfie une fois de plus par sa grâce nerveuse, son agilité, sa 
vigueur et sa souplesse acrobatiques, sa miraculeuse jeunesse. La voici 
encore dans le dernier tableau du premier acte qui justifie bien son 
titre, Plein la vue ! 

Au deuxième acte un concours de beauté et surtout deux sketches 
de Mistinguett, l'un dramatique, l'autre comique. L'étonnante artiste 
remporte avec ses partenaires. Randall, F.arle Leslie, un franc succès. 

Ces deux sketches sont séparés par un curieux ballet d'escaliers, 
où les escaliers eux-mêmes se déplacent avec les girls et les boys 
■Dour composer des figures, et obéissent comme des personnes vivantes 
à la volonté de M. Jacques-Charles, prestigieux metteur en scène ; une 
étrange danse d'idole hindoue aux bras multiples, exécutée par Madia 

-Kali et Hya Wata ; une scène comique où l'on voit un faux médecin 
de service, qui est M. Randall, comédien parfait et personnel, soigner 
à sa façon une exquise girl évanouie, Miss Phyllis James... 

Le dernier tableau, Le coffre, est une merveille qui, après tant de 
splendeurs, sait encore nous étonner et nous éblouir davantage. C'est 
un coffre immense qui s'ouvre sur toute la largeur de la scène, et d'où 
ruissellent des pièces d'or vivantes, « toutes les pièces d'or du monde », 
et la plus belle de toutes, le Franc-Or, représentée vous devinez par 
qui? Mistinguett. éoanouie d'aise au milieu de ces richesses, parmi ce 
fourmillement métallique et ce bruissement de ruche. 

G. HASSONVAL. 

pointes et reposez-le à la même place, en assemblant, en ouvrant à 
nouveau les pointes et fermant les talons, mais sans porter le poids 
du corps dessus. Comptez « quatre ». 

Et exécutez les mouvements correspondants en partant du pied 
droit à droite : 

Cinquième temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux 
pointes et portez-le à droite en ouvrant à nouveau les pointes et fer-
mant les talons. Comptez « un ». 

Sixième temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 
pointes,,et croisez-le devant le droit en ouvrant à nouveau les pointes 
et fermant les talons. Comptez « deux ». 

Septième temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux 
pointes et portez-le encore à droite en ouvrant à nouveau les pointes 
et fermant les talons. Comptez « trois ». 

Huitième temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 
pointes et reposez-le à la même place, en assemblant, en ouvrant à 
nouveau les pointes et fermant les talons, mais sans porter le poids 
du corps dessus. Comptez « quatre ». 

Et recommencez à volonté en partant à nouveau du pied gauçhe à 
gauche. 

Reportez-vous à la figure A qui représente les quatre premiers 

temps du pas, puis à la figure B qui représente les quatre derniers, 
et appliquez-leur les mêmes observations que pour le pas précédent. 

PAS DE LA DAME 
Placez-vous le dos tourné au mur, assemblez les talons, pointes 

ouvertes, et préparez-vous à partir du pied droit à droite. 
Reportez-vous à la description que nous venons de faire pour le 

pas du Cavalier, mais commencez à la suivre en partant du cinquième 
temps et en exécutant d'abord les 5e, 6e, 7e et 8e temps dans l'ordre où 
ils sont décrits, puis en exécutant les 1", 2S, 3e et 4e temps, qui sont les 
mouvements correspondants. 

Aidez-vous des deux gravures ci-contre en consultant d'abord la 
figure B (4 premiers temps), puis en second lieu la figure A (4 der-
niers temps). Appliquez-léur les mêmes observations que dans l'étude 
du pas précédent. 

ENCHAINEMENT 
L'enchaînement de ce pas est le même que pour le pas précédent, 

puisqu'il se commence et se termine de la même façon. Exrcez-vous 
patiemment. 

(A suivre.) Reproduction réservée. Professeur A. PÉTER'S. 
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LÙ Pre//e 
LA LIBERTE (CAMILLE AIMARD) : 

Elle s'appelait Srira ben Ahmed 

Je me souviens avoir vu naguère Srira ben Ahmed, danseuse 
célèbre de la tribu des Ouled Naïl, mimer des danses sauvages. 

C'était dans une petite oasis voisine de Biskra. Nous étions ar-
rivés, un ami et moi, à la nuit tombée, par une chaleur étouffante. 
Le vent du désert, chargé de sable, nous avait tout le jour fouetté 
le visage, et sa poussière dure emplissait nos yeux et notre bouche. 
Les naseaux de nos chevaux saignaient. 

Le chef du village nous reçut avec des paroles affables. On nous 
apporta, sur une feuille verte, des grappes de dattes qu'un enfant 
venait d'aller cueillir et qui étaient douces comme du miel. On nous 
offrit de l'eau fraîche dans une gargoulette de terre, pareille de 
forme à celles que l'on retrouve dans les tombeaux phéniciens. Puis, 
notre hôte nous conduisit dans la salle de cérémonie où, ce soir-là, 
des invités étaient assis en rond sur des coussins de cuir. 

Alors parut Srira ben Ahmed. 
Eile tourna d'abord lentement sur elle-même, en balançant son 

petit corps souple comme la tige d'un lys. ' Il en montait, ainsi que 
d'une cassolette vivante, des parfums d'ambre, d'encens et de benjoin. 
Mais bientôt, piétinant sur place, elle accéléra le rythme jusqu'au 
vertige. 

Tout à coup, sans effort apparent, le corps tournoyant s'arrêta net. 
La danseuse mima alors la scène éternelle de la séduction, la scène 
que, pour la première fois, Eve mima devant Adam, quand, pour 
notre malheur, 'elle écouta les mauvais conseils du serpent, ce papa 
Cardinal. On sentait l'ivresse monter des cœurs aux cerveaux, tan-
dis que les anneaux d'argent tintaient sur les jambes nues de la 
danseuse et que les colliers et les diadèmes de sequins d'or se balan-
çaient autour de scn front et de son cou charmant. 

Soudain, la scène prit fin, et Srira ben Ahmed commença à danser 
la danse enivrante de !a volupté. Seules ses hanches roulaient sur 
elles-mêmes d'un rythme lent d'abord, puis plus rapide de minute 
en minute. Enfin, comme épuisée, la danseuse s'écroula sur les tapis. 

Un lourd silence pesait sur l'assistance. On n'entendait que le 
glouglou régulier des narguilehs, tandis que l'odeur légère des ciga-
rettes au haschich parfumait l'air épais de leur fumée bleue. 

J'ai rêvé ce matin à Srira ben Ahmed, petite danseuse de la 
tribu des Ouled Naïl, qui naquit dans les gorges sauvages du bleu 
Djebel Amour, et je me suis dit que, si j'étais Turc, je rentrerais, 
résolument, à compter d'aujourd'hui, dans l'opposition contre Mus-
tapha Kern al. 

CANDIDE (JEAN MASSON) : 

La Princesse Bederkhan, danseuse, nous raconte son histoire 

Si vous aimez les contes fabuleux d'Extrême-Orient, où il est 
toujours question de richesses, de sang, de beauté et de lumière, en 
voici un. 

C'est l'histoire de la princesse Leila Bederkhan, fille d'un très 
puissant émir du Kurdistan qui, un jour, abandonnant sa terre de 
légende, décida de faire la conquête du monde tout simplement en 
dansant devant lui les rêves des vieux artistes de son pays. 

Maintenant commence la belle aventure: la royale danseuse est 
à Paris. Nous l'avons entendue conter les chapitres clos de son 
histoire qui figurent peut-être déjà sur quelque parehemin enluminé. 

« A l'époque à laquelle Abdul Aziz régnait sur la Turquie, mon 
grand-père, l'émir Bedr-Chan était un des princes les plus puissants 
du Kurdistan. Il poursuivait d'une même haine chrétiens et Turcs 
et réussissait fort habilement à les dominer en fomentant entre eux 
la discorde. Malheureusement, les puissances européennes tenaient 
à ce que l'ordre et la paix régnassent dans le Kurdistan; aussi, un 
jour, on couvrit de chaînes Bedr-Chan et ses deux fils et on les 
bannit dans un désert où mon grand-père mourut quelques années 
plus tard. 

« Les deux fils, d'une beauté imposante et mâle, furent bientôt 
appelés comme otages à Constantinople où le premier, Osman, fut 
élevé à la dignité de pacha, tandis que le second, Abdur-Resak, mon 
père, devint rapidement grand-maître des cérémonies. Une telle 
faveur n'était pas sans provoquer une haine profonde au cœur des 
courtisans. Le plus acharné d'entre eux, Redwai .Pacha, le préfet 
bossu de Péra, réussit à perdre les deux favoris dans l'esprit du Sultan, 
Ordre fut donné de les arrêter; mais mon père et mon oncle avaient 
eu vent du complot dirigé contre eux; ils surprirent leur adversaire 
dans un restaurant et se vengèrent comme cela se doit. 

« Ce meurtre commis publiquement ne pouvait rester impuni: Os-
man Pacha et Abdur-Resak furent bannis une fois de pltis. 

« Mon père, cependant, ne pouvait se résoudre à l'inaction. Aidé 
de quelques amis, il réunit en Asie des forces considérables, conquit 
avec leur aide Wan, la vieille ville royale arménienne, et se fit pro-
clamer empereur du Kurdistan. Hélas! les jours heureux devaient 
être courts : un matin, il y a dix ans, mon père disparut, et depuis lors, 
personne ne l'a plus revu... 

« Tandis que mon père connaissait des fortunes diverses, mon 
enfance se passait joyeuse à la Cour du Khédive d'Egypte, où j'appris 
tous les secrets de mon art. 

« Longtemps j'ai dansé pour moi seule passionnément et puis, 
un jour, très récent, je parus en public: c'était à l'Opéra de Vienne. 
Depuis, ce temps-là, régulièrement, je reçois des menaces de mort... 
pourquoi? » 

La princesse Leila Bederkhan, qui pendant tout son récit avait 
mis ses yeux en vieilleuse, donna la lumière et rejeta son corps souple 
hors du fauteuil où il était enseveli. 

« Pourquoi ? » 

L'ECHO D'ALGER (DARMEN) : 

Lettre ouverte 
« Charleston est mort », tel est le sous-titre d'un article paru dans 

le Journal du 26 octobre et, comme l'un de mes confrères et ami, qui 
releva cette affirmation, je crois que le journaliste en question ne doit 
certainement pas fréquenter les dancings parisiens. 

Ah non! le Charleston n'est pas mort, et il n'est même pas près 
de mourir; que ses fervents se rassurent. 

Nous assistons, à son sujet, aux mêmes controverses qui ont ac-
cueilli le tango. Fut-il assez interdit? Déchaîna-t-il assez de foudres? 
Et, finalement, n'est-il pas demeuré la danse la plus agréable à voir 
et à danser, indiscutée dans les milieux les plus sélects. 

Pourquoi le Charleston trouve-t-il tant de détracteurs, et pourquoi 
notre journaliste parisien le traite-t-il de danse « chahutée ». Croyez 
bien que la faute en est uniquement aux jeunes danseurs qui le pra-
tiquent d'une manière inconsidérée. 

Il est certes agréable de mimer Chevalier ou Harry Pilcer et de 
réussir un exercice acrobatique; mais pourquoi vouloir exécuter un 
« numéro » avec sa danseuse à l'heure du thé? Qui aurait aujour-

d'hui l'idée de reproduire, dans un endroit select, le tango tel qu'il est 
sorti des bouges de Santiago ? 

Si au point de vue théorique, le Charleston est une question de 
cadence, il est, dans son exécution, tout d'abord une question de bonne 
interprétation. , i;, j ^-g | ; 

Les mauvais danseurs se figurent qu'il est nécessaire de remuer en 
tous sens bras, corps et jambes, et de frapper du talon à tort et à tra-
vers. Erreur! Erreur! 

La danse mondaine pratiquée par des gens bien élevés est sobre 
de gestes, sans bruits inutiles, et s'exécute avec aisance et sans aucune 
fatigue. C'est du moins ainsi que je la comprends et que je l'en-
seigne à mes élèves dont l'âge s'échelonne de 12 à 65 ans et qui peu-
vent suivre la vogue sans se rendre ridicules et s'éloigner d'une cor-
rection absolue. ; , 

L'exagération, en tout, n'est-elle pas un défaut? 
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DE LA POUDRE, 
DES BALS 

ET DES DANCINGS 

J'ai, au nombre de mes amis, un vieux maître à danser. An-
cien élève de la Scala de Milan, il connut jadis l'ivresse du triom-
phe; mais l'heure de la retraite ayant sonné, il a ouvert un cours 
de danse. Il enseignait le classique depuis bien des années, lors-
que de l'Occident à- l'Orient une immense vague de musique 
nègre a déferlé sur le monde. Mon vieil ami faillit être submergé; 
cramponné à son art, il entendit gronder sur sa tête les houles 
saccadées du shimmy, les rafales du charleston, les bourrasques 
du black-bottom et tous les ouragans et tous les typhons du jazz. 
En vain appelait-il la vengeance divine sur les barbares, nouvelle 
Cassandre, personne ne l'entendait plus, et ses derniers fidèles 
allaient l'abandonner. 

C'est alors qu'une idée géniale, comme seuls en font naître 
les beaux désespoirs, vint à l'esprit du vieux maître. Il vient d'ou-
vrir un nouveau cours. Il a lieu le dimanche et l'on s'y presse. 
Mais les disciples ont bien changé. Ce sont des professeurs, des 
professeurs de danses nègres pris de panique qui appréhendent 
1P mode nouvelle, le retour imminent, inévitable,, assurent-ils, au 
classique. 

Ils accourent des Champs-Elysées et de Montparnasse, des 
Batignolles et de Ménilmontant, et le vieux maître les accueille 
avec une indulgente noblesse. Il les met à la barre eri maillot et 
leur montre, en les décomposant, les mouvements à exécuter. 
Son œil, alors, s'illumine de fierté; sa voix s'affermit et il com-
mande les plies, les battements-ronds de jambes, les retirés, les 
ballonnés fouettés, les batteries et autres exercices d'assouplisse-
ment qui président à l'art de Vestris. 

. Cependant le vieux professeur est mécontent de ses élèves : 
« Vous êtes décidément trop vieux, leur déclare-t-il, pour vous 
« initier aux rudiments sacrés! Jamais vous ne serez placés; 
« vous ne serez jamais en dehors. Il est trop tard, vos pas de 
« bourrée auront toujours l'air de pas de canard! » 

Les débutants, l'oreille basse, écoutent la semonce et le vieux 
maître leur sourit avec une pointe de malice et d'orgueil. « Re-
prenons », dit-il. 

Les temps reviendront-ils où Paris, parfois sur un volcan, 
dansait encore sous le règne de la grâce? Ou bien le Heebie 
Jeebies, annoncé par les trompettes yankees, va-t-il passer l'Atlan-
tique pour arracher les professeurs de danses nègres à leurs tour-
ments et le vieux maître milanais à son rêve de rénovation clas-
sique? 

A propos, savez-vous ce que sera le Heebie Jeebies? Il paraît 
que cette prochaine dislocation chorégraphique sera encore plus 
belle que le Charleston et que ce pauvre Black-Bottom qui s'en 
est allé si discrètement « sans fleurs, ni couronnes », Le Heebie 
Jeebies est une danse admirablement sauvage, qui ressmble à 
l'ancienne danse de guerre des Peaux-Rouges. Ses six figures prin-
cipales représentent les mouvements des sorciers au moment où 
ils allaient accomplir un sacrifice humain. 

Le succès de cette danse est grand, assure-t-on aux Etats-Unis. 
Donc attendons avec impatience le Heebie Jeebies par le pro-
chain paquebot, et ensuite... la Jelly Beelies. D'autre part, en 
vérité, voici de bien jolis noms de danse. Autrefois, dans les ate-
liers de modistes et de couturières, on employait un petit argot 
spécial et facile qui consistait à intercaler pi entre chaque syl-
labe. On ne se promenait plus sur le Pô, mais bien sur le Pipopi... 
Le Heebie-Jeebies a tout l'air d'appartenir, par son nom du moins, 
à la famile de cet arpigopi. 

Il me revient que ne pouvant inventer de nouvelles danses, 

sans risquer de tomber dans un ridicule complet, certains pro-
fesseurs chorégraphes viennent d'avoir une idée à la fois simple 
et heureuse : apprendre à leurs clients et élèves, fatigués du 
fox-trott ou du charleston, les bonnes vieilles danses de village, 
celles que l'on* exécute toujours aux fêtes de Bretagne, en Auver-
gne, en Limousin, en Bourgogne, en Morvan, etc. 

Déjà une académie de danse,, proche de la place Pigalle, an-
nonce qu'elle enseigne les danses morvandelles : la gigue, la mor-
vandelle et le chibreli. 

Verrons-nous, bientôt, dans les salons, danser la bourrée au-
vergnate, la ridée bretonne et le chibreli morvandiau? 

Ma foi! ce serait toujours une « nouveauté » pour les fer-
vents de Terpsichore... 

Enfin, il n'est -bruit en ce moment, à Vienne, que des reten-
tissantes déclarations que vient de faire à la Neue Freie Presse 
la célèbre danseuse russe Anna Pavlova. 

Le grand journal viennois avait posé à l'artisje cette simple 
et précise question : 

La danse moderne vivra-t-elle encore longtemps? 
La réponse a été catégorique. 
— Je vous répondrai avec une entière conviction et une pleine 

assurance : Non! car les danses modernes manquent de facteurs 
de vogue et de popularité durables. 

Et, afin que nul ne puisse considérer ce jugement comme le 
simple énoncé d'une opinion sujette à caution, le résultat de 
quelques impressions passagères et sans grande valeur, la célè-
bre artiste, avec toute l'autorité de son immense talent, expose 
longuement les raisons qui lui font apprécier avec une telle 
sévérité la danse de ses contemporaines. 

C'est un terrible réquisitoire. 
Les produits de la chorégraphie issue du jazz se composent, 

à en juger d'après la Pavlova, de bien piètres éléments. 
« De la technique ? Non. De la grâce? Non. De l'habilité? 

Bien peu. La quintessence des danses modernes ne diffère guère 
de l'écume vide... » 

« Nées de l'agitation inquiète à laquelle le monde est en 
proie, ces danses ne sauraient être appelées à vivre longtemps. 
On a voulu, au lendemain de la guerre, s'étourdir, oublier. Pou-
vait-on prendre, pour éloigner la douleur qui poignait l'humanité, 
les vieilles danses d'autrefois pleines d'anciens souvenirs, les 
danses qui eussent rappelé les jours de bonheur et peut-être un 
cavalier disparu à tout jamais? Non. Aussi, de cette réaction, 
sont nés momentanément, pendant la crise, ces nouveaux styles 
exaspérés, tourbillonnants, ces gambillements bébêtes qui n'exi-
gent point d'études, ces pas faciles que l'on peut, sans effort de 
grâce ni d'élégance, danser toute une nuit. 

Et l'illustre artiste de chanter avec émotion le los aux vieilles 
danses. 

« ...Les valses de l'ère victorienne, les polkas, les lanciers, 
les danses populaires de quelque façon qu'on les appelle, peuvent 
bien, pendant un certain temps, disparaître, elles ne mourront 
jamais! » 

Prophétisant le retour prochain de ces merveilles de jadis, ce 
sera, dit-elle, « le retour aux belles manières. » 

Comme conclusion, je dédie, sans commentaires, cette appré-
ciation de la célèbre danseuse à mon distingué confrère Guy qui, 
dans le dernier numéro de Dansons, se pâmait sur la gaité et 
l'entrain du Charleston. 

Henry PÉRIER. 
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COIFFURES ET TRAVESTIS 

S. M. CARNAVAL 
Où va la Mode des coiffures pour travestis? S. M. Carnaval appro-

che à pas de géant, précédé par le cortège des bals masqués. 
Jamais depuis cinq ans, on ne s'est autant travesti, et on n'a vu 

: autant de dîners de têtes ; ces dîners où les invités, gravement assis, 
soupent autour 'd'une table, rappellent quelques festins historiques de 
personnages descendus des tapisseries. 

C'est là que l'art du coiffeur doit se révéler au maximum, car le. 
costume ou le* détail d'époque n'est rien, s'il n'est rehaussé par la 
tête appropriée, qui fait vraiment portrait. 

ROBE DU SOIR 
Robe de tissu lamé rose et argent. Ceinture argent et grosse fleur 

rouge et rose. 
Le simple particulier est incapable de se grimer lui-même, d'appli-

quer perruques ou postiches, il faut toujours l'intervention du coif-
feur. Avec leurs cheveux coupés, les femmes peuvent maintenant se 
permettre -tous les travestis, les plus variés. 

Les anciens avaient si bien compris l'art du théâtre que les acteurs 
du Colisée de Rome ou du théâtre d'Orange s'affublaient de masques 
énormes, tragiques ou comiques. Après les Chinois, ces précurseurs, 

ces masques étaient des merveilles de sculpture et d'enluminure, et 
les coiffeurs perruquiers modernes feront bien de s'en inspirer pour 
« traiter » la tête de leurs clients. 

A quoi sert de se.déguiser ? diront les personnes chagrines ; mais à 
verser un peu d'illusion, un peu de gaîté dans l'existence ! Puissant 
dérivatif, le déguisement chasse le mal. 

Que nous promet le joyeux Carnaval en coiffures, cette saison : 
d'abord voici le cortège des personnages historiques devenu si classi-
que que le coiffeur saura vite les reconstituer : têtes moyenâgeuses 
de Dante ou de Léonard de Vinci, le François Ie1' au béret de velours, 
le Louis XIII à la collerette, le Louis XIV à haute perruque, les Cour-
tisanes enguirlandées du XVIII", les coiffures à la Titus de l'Empire, la 
Restauration bourgeoise, cossue et chevelue comme les Romantiques, 
un tantinet prud'hommesques; l'allure martiale, barbiches et cheveux 
en brosse du Second Empire et des Chasseurs d'Afrique. 

Mais voici poindre d'autres coiffures de fantaisie, hautes plumes et 
cascades de perles des super et hyper-revues de music-hall parisiens ; 
c'est là qu'il faut l'art consommé d'un Léonard, ce coiffeur de Marie-
Antoinette qui échafaudait fleurs et plumes, jardins et navires, fruits 
et rubans, sans oublier les cheveux, comme une pièce montée sur la 
tête de la patiente, et tout ce fragile édifice était soutenu par des fils 
d'archals. 

Les Bacchanales grecques, les Saturnales romaines sont prétexte 
à coiffures de Bacchus, de Saturne, et tous ces dieux de l'Olympe dont 
les livres de classe de nos enfants nous montrent les figures fami-
lières. Une tête de marbre blanc serait amusante à reconstituer avec 
des fards blancs et une perruque cirée. 

L'Italie, qui nous apporta les bals masqués de plein air, inspira-
teurs des tableaux de Watteau; Nice, qui en a perpétué le souvenir 
et la vraie tradition, à l'instar de Venise, peut nous apporter mille 
inspirations. 

Autre sujet : le mannequin d'argent des étalages de nos grands 
magasins, les danseuses nègres, avec les mêmes perruques plates col-
lantes, cirées et bitumées, qui semblent devoir être la grande mode des 
travestis de cette saison 1927. 

Les costumes régionaux sont à recommander, sans oublier les re-
productions d'affiches en vogue ou de couvertures de magazines. 

Le costume étranger ne doit pas être négligé et les coiffures ah hoc, 
non plus les personnages de Chocarne-Moreau, le pâtissier ébouriffé, 
le ramoneur aux cheveux noirs, sont à conseiller aux enfants car le 
coiffeur, à l'égal du costumier, doit être un guide sûr et sans lui l'effet 
est manqué. 

Les costumes de Véronique sont d'un 1830 savoureux et permet-
tent de jolies perruques. Les clubs élégants comme l'Interallié, le Cer-
cle de Paris, donnent des bals exquis où se succèdent des entrées sen-
sationnelles : jardins, jouets, fleurs, popées, sont ainsi personnifiés. 

L'art nègre, avec ses coiffures bizarres, nous ménage, cette saison, 
des surprises. Les coiffures asiatiques, égyptiennes, persanes, assy-
riennes, orientales, n'ont pas dit leur dernier mot. 

Disons que les cheveux de couleur seront plus que jamais de mise, 
et voici des perspectives de plaisir non seulement pour la soirée mais 
durant les répétitions, les essayages, tous ces apprêts du bal, qui res-
tent le meilleur moment passé, tant il est vrai que tout désir qui se 
réalise est un rêve qui meurt éphémère ! Paul-Louis DE GIAFFERRI. 



Malgré la grippe et la bronchite, l'on danse. 
Témoin cette charmante blonde qui toussait à 
fendre l'âme dans son impalpable robe de bal. 
Mais comme elle savait joindre l'utile à l'agréa-
ble, à chaque invitation elle extrayait de son 
sein un nuage orangé qu'elle tendait à une 
amie : « Garde-moi ma thermogène », lui 
disait-elle et, sagement, en revenant à sa place, 
elle remettait à sa place, sur sa poitrine, la 
ouate bienfaisante. 

Tête du danseur! 
ri) ri) 

C'est le juge du tribunal correctionnel de 
Hull qui l'a innovée : il a condamné une 
jeune fille qui avait volé un sac à main dans 
une salle de danse à ne pas danser pendant 
trois mois. 

Quand « l'interdiction de danser » fera-
t-elle son entrée dans notre Code pénal? 

ri) ri) 

On s'en donna à cœur joie dans les ateliers 
de couture où les catherinettes dansaient. Le 
Champagne alternait avec la citronnade, et les 
jazz faisaient fureur. 

Et toute cette jeunesse virevoltait avec dé-
lices cependant que de jeunes hommes, invités 
privilégiés, entraînaient en joyeuses farandoles 
la bande folle des cousettes. 

— Ah! monsieur, disait l'un d'eux à'l'un 
des.grands couturiers de la rue de la Paix, vos 
petites mains ont de bien jolies jambes! 

ri) ri) 

Jusqu'à quelle heure une danseuse' a-t-elle 
le droit de danser à Rome? 

— Toute la nuit, si cela me convient, dit une. 
jeune danseuse parisienne; j'ai le droit, en 
rentrant du théâtre, d'étudier, avec l'accompa-
gnement du phonographe, les beautés des pas 
anciens et modernes. Charbonnier est maître 
dans sa maison. 

— Pas en l'occurrence, réplique le proprié-
taire qui reçoit les doléances de ses locataires 
que les séances nocturnes de chorégraphie em-
pêchent de dormir. Après onze heures du soir, 
on ne danse plus chez soi. 

Le tribunal civil, saisi du conflit, a adopté la 
thèse du propriétaire et fait défense à la dan-
seuse d'étudier son art la nuit. 

è ® 
L'élément féminin est mécontent en Angle-

terre. Un congrès de fabricants de chaussures 
ne s'est-il pas avisé d'affirmer que les pieds 
du sexe aimable croissaient en dimension. 

Comment s'expliquer ce phénomène? Oh! 
très simplement. Les dames demeurent plus 
longtemps que jadis sur leurs extrémités infé-
rieures — surtout celles qui fréquentent régu-
lièrement les dancings. Il en résulte que la 
nature, pour permettre aux pieds de supporter 
l'augmentation de fatigue qu'on leur impose, 
étend leur surface portante. 

Si les habitués des dancings ne chôment 
point chez nous en hiver, exceptionnels sont 

les nageurs qui s'ébattent hors des piscines 
quand la température de l'eau s'élève de quel-
ques degrés seulement au-dessus de zéro. Plus 
favorisés, les habitués des plages californien-
nes" ignorent le brouillard pénétrant, la bise 
glacée et la neige. La grande vogue se porte, 
là-bas, actuellement, sur une combinaison 
assez inattendue du bain de mer et de la danse. 
C'est Vaqua-charleston, ou charleston aquati-
que. Le jazz-band aurait pu être élevé sur pi-
lotis, mais on a trouvé plus drôle de le 
« mouiller » à quelques brasses du rivage. Au 
fond, est-ce si drôle que ça? Il faut vraiment 
pousser loin l'amour de l'excentricité pour se 
divertir dans ces conditions. 

ri) ri) 

Le charleston, après avoir conquis l'Europe, 
a envahi l'Afrique- du Sud. On en est très 
affecté à Johannesburg, où l'on craint « que le 
spectacle du peuple des blancs dansant le char-
leston ne vienne ébranler la foi des nègres 
dans les missions et dans le christianisme ». 
Le Morning Post objecte : « Nous sommes 
d'avis que le spectacle de cette danse infec-
tieuse n'ébranlera pas tant la foi des nègres 
que leurs jambes. » 

ri) ri) 

Le Ministre de l'Intérieur de Hongrie vient 
d'interdire, il y' a quelques jours, le « char-
leston » dans tout le territoire hongrois. 

Par contre, la Hongrie assiste à Péclosion 
d'une danse nouvelle qui fait fureur en ce mo-
ment à Budapest. C'est le maître de danse, 
M. Saphir, qui gagna récemment un concours 
de danse à Paris, qui en est l'inventeur. La 
danse s'appelle la « Budapest » et est com-
posée d'un mélange curieux de rythmes hon-
grois et de rythmes américains. 

É ® 
On ne sait si la reine Marie de Roumanie 

obtiendra des banquiers américains l'emprunt 
. que, dit-on, elle souhaite. Mais il est certain 

qu'elle laisserait à New-York un heureux sou-
venir, son nom venant d'être donné à une 
danse nouvelle que l'on dit susceptible d'éclip-
ser le charleston et le black-botom, tant est 
grand le succès. 

Elle a nom Queen Mary toddle et participe 
à la fois de la valse, du shimmy et du two-tsep. 
Elle fut inventée par M. et Mrs Franck Buller, 
les grands professeurs de danse de Broadway 
et fait fureur dans les dancings de ce quartier 
joyeux. 

ri) 'S») 

Le Heebie Jeebie 
CHICAGO. — Après les danses des nègres 

américains ou africains, celles des gauchos ou 
des cow-boys, qui n'ont pas suffi à épuiser 
l'appétit des nouveautés des habitués des dan-
cings, en voici une autre qui fait son appari-
tion. Celle-ci est empruntée au répertoire, si 
l'on peut dire, des Peaux-Rouges : c'est le 
« Heebie Jeebie ». 

Lorsque les Indiens de Fenimore Cooper 
avaient pris un visage pâle et qu'ils l'atta-

chaient au poteau de torture, ils-- se livraient 
à des trépignements farouches et désordonnés. 
Ce sont ces gestes que prétend ressusciter la 
nouvelle danse, dont le créateur a fait revivre 
le plus indien peut-être et le plus sauvage de 
■tous les rythmes. C'est une combinaison de 
tremblements, de sauts, de trépignements res-
semblant, en effet, à la danse de guerre des 
Indiens. Ses six figures principales sont celles 
des sorciers quand ils vont accomplir un sacri-
fice humain. 

Venu de l'Ouest, le « Heebie Jeebie » a "fait 
sa première apparition à Chicago. Il a conquis 
les faveurs des danseurs et il semble en passe 
de détrôner le « charleston » et même le 
« black-bottom ». Le verrons-nous franchir 
l'Atlantique? 

ri) ri) 

LES DANSES INTERDITES 
■ Les ennemis du chatleston 

On annonce du Cap que les autorités reli-
gieuses du Rand viennent d'interdire aux fi-
dèles de danser le charleston. La raison invo-
quée est que si les indigènes voyaient les 
blancs se livrer à « des contorsions grotes-
ques », ils perdraient la foi que les mission-
naires blancs leur ont inculquée! 

Il faut dire que dépuis quelque temps déjà 
ceux-ci essaient de détourner les sauvages de 
cette danse qui, d'après eux, aurait son origine 
dans la jungle africaine. 

Les dancings interdits à Rome 
Un ordre du préfet interdit, depuis le 1" jan-

vier, les dancings. Mais les bals sont permis 
dans les cercles privés. La nouvelle a été 
accueillie avec indifférence par la population 
et satisfait vivement les milieux catholiques, 
qui avaient entrepris une campagne contre les 
bals publics. 

La danse réglementée 
Une loi vient d'être votée au Tessin, par 

plébiscite, c'est-à-dire par vote populaire. 
10.210 électeurs ont voté pour et 6.680 ont 
voté contre. Il s'agit d'une loi sur les danses. 
On dansait beaucoup sur les rives enchante-
resses du lac de Lugano et du Verbano. La 
nouvelle réglementation ne supprime pas les 
bals, mais les entoure de conditions telles que 
leur influence néfaste en sera notablement di-
minuée. Des taxes variant de 10 à 200 francs 
seront payées dans les cas particuliers. Quant 
aux permissions générales elles sont une ex-
ception. 

Ce qui est surtout très intéressant, c'est la 
clause interdisant aux enfants au-dessous de 
16 ans de fréquenter les salles de danses et 
imposant aux jeunes filles l'obligation de se 
faire accompagner par les parents ou quelque 
membre de la famille aussi longtemps qu'elles 
n'ont pas atteint leur vingtième année, faute de 
quoi elles se font expulser d'office. 

Mgr Bacciarini, qui avait recommandé, par 
une lettre pastorale à ses diocésains, de voter 
en faveur de la loi, peut être heureux de ce 
très beau succès. 



1Ô0 

0UI I5 FÉVRIER AU 15 MARS 

A l'Hôtel Lutétia, 43, Boulevard Raspail. 
Mercredi 16 (nuit). — Union Syndicale des Débitants de Vins. 
Samedi 19 (nuit). — « La Coupe » Monsieur Schmith. 
Samedi 19 (nuit). — Les Ardéchois. 
Dimanche 20 (nuit). — La Poissonnerie. 
Samedi 26 (nuit). — Monsieur Dintzer. 
Samedi 26 (nuit). — Chambre Syndicale de *la Peinture et de la Vi-

trerie. 
Dimanche 27 (matinée). — Monsieur Mautin, 413e d'Infanterie. 
Dimanche 27 (matinée). — Monsieur Pelletier. 
Samedi 5 (nuit). — La Prévoyance (Vins et Spiritueux). 
Samedi 5 (nuit). — Ecole Colbert. 
Dimanche 6 (matinée). — Le Myosotis. 
Dimanche 6 (soirée). — Chambre Syndicale de la Chaussure. 
Samedi 12 (soirée). — Monsieur Berland, Amicale du 13'' Cuirassiers. 
Samedi 12 (soirée). — Syndicat des Plisseurs. 
Dimanche 13 (matinée). — Le Griffoul de St-Afrique. 

Au Palais d'Orsay, quai d'Orsay, 
Samedi 19 (nuit). — Les Maîtres d'Hôtels Français. 
Dimanche 20 (matinée). — Les Anciens Elèves Lavoisier. 
Jeudi 24 (matinée). — Syndicat de la Boucherie. 
Samedi 26 (nuit). — Cercle Militaire. 
Dimanche 27 (nuit). — Les Amis de la Saint-Laurent. 
Vendredi 5 (nuit). — Orphelinat de la Papeterie. 
Samedi 12 (nuit). — Les Marchands de Couleurs. 
Dimanche 13 (matinée). — Les Anciens Elèves Lavoisier. 

Salon Jean Goujon, 8, rue Jean-Goujon. 
Samedi 19 (nuit). — Anciens Elèves de l'Ecole Spéciale de Mécanique. 
Dimanche 20 (matinée). — Société des Officiers de Complément de 

France. 
Mercredi 23 (nuit). — Externat du Parc Monceau. 
Lundi 28 (nuit). — Paris University-Club. 
Mardi 1" (matinée). — Société « Lierre et Marguerite ». 
Samedi 5 (nuit). — Anciennes Elèvres du Lycée Victor-Hugo. 
Samedi 5 (nuit). — Anciens du 39" Régiment d'Infanterie. 
Samedi 12 (nuit). — Les Réunionnais de Paris. 

Samedi 12 (nuit). — Société « La Côte d'Azur ». 
Dimanche 13 (matinée). — Anciens Elèves des Frères de Passy. 

Salons de l'Aima, 12, rue Sédillot et 6, square Rapp. 
Samedi 19 (nuit). — Monsieur Lesourd. 
Dimanche 20 (matinée). — Association amicale des Francs-Bourgeois. 
Samedi 26 (nuit). — Association des Anciens des 8'' et 19e Génie. 
Dimanche 27 (matinée). — Amicale des Anciens Elèves d'Igny. 
Samedi 5 (nuit). — Amicale des Anciens Officiers de la Marine Russe. 
Dimanche 6 (matinée). — Monsieur Lesourd. 
Samedi 12 (nuit). — Association amicale de la Seine-Inférieure. 
Dimanche 13 (matinée). — Société la Ruthénoise. 

Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche. 
Samedi 19 (nuit). — Les Vauclusiens de Paris. 
Dimanche 20 (nuit). — La Dordogne. 
Samedi 26 (nuit). — Association Fraternelle Paris-Midi. 
Dimanche 27 (nuit). — Société l'Edelweiss. 
Samedi 5 (nuit). — Société de la Plage et Tourisme. 
Dimanche 6 (matinée). —■ Association des Ane. Elèves de l'Ecole Nor-

male de la Seine. 
Samedi 12 (nuit). — Les Jeunesses Patriotes. 
Dimanche 13 (matinée). — Sainte Euverte. 

Salons Hoche. 6, avenue Hoché. 
Vendredi 18 (soirée). — Société des Ingénieurs d'Electricité. 
Samedi 19 (soirée). — Chambre Syndicale des Marchands de Vins en 

Gros. 
Dimanche 20 (matinée). — Terpsichore. 
Samedi 26 (soirée). — Société des Dames Arméniennes. 
Samedi 26 (soirée). — Compagnie des Régates Internationales et des 

Fêtes Nautiques de Paris. 
Samedi 5 (soirée). — Anciens Combattants Engagés Volontaires Etran-

gers dans l'Armée Française. 
Dimanche 6 (matinée). — Institut Féminin de la rue du Rocher. 
Dimanche 6 (matinée). — Collège Chaptal. 
Samedi 12 (matinée). — Anciens Combattants, 17" Section. 
Dimanche 13 (soirée). — Terpsichore. 
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LA PARISIENNE EDITION 
Téléph : MARCADET 22-29 21, Rue de Provence, PARIS (IXe) 

présente ses derniers Succès!., en Edition 

Adr. Télés. ■ PARIS-MUSIQ 

de Luxe 

MONIQUE I deux succès de la Revue des 
LA LÉGENDE DU NIL j Folies-Bergère. 
CHARLESTONIA, le plus joli Charleston fot-trot. 
L'AME DES ROSES 1 deux succès de la Revue du 
LE MIROIR j Palace. 
LA WAIA-WAIA i 
LE R0USKY..T j 
FA1RY TALES ( j ■ i- u . • c 
LAZY MOON I °eux )°'1S DOS<:ons °,ul t°nt ureur. 
ARRÊTEZ LES AIGUILLES, le dernier succès de Dalbret, 
CHEZ LES BÉDOUINS, le triomphe de Georgius. 
ROSES D'HAWAI, le gros succès de Vorelli. 
L'ENCHAÎNÉE, la célèbre mélodie de R. de Buxeuil. 

deux danses nouvelles. 

ALBUMS PIANO SOLO 
Danses Modernes,chaque, net; 10 frs 
Couvertures 3 couleurs - Edition de Luxe 

sont parus; 1er ALBUM 
2e ALBUM - 3e ALBUM 

4e ALBUM 

Pour charmer jfTaman 

ALBUMS POUR 
PETITËSMA1NS D'ENFANT 
12 morceaux faciles, net : 8 1rs 

La plus célèbre collection des Tangos Argentins 
des Compositeurs : 

PEDRO-SERAS, PIZARRO, CANARO, ESFOSITO, 
BIANCO, LOMUTO et G. SMET — 

PRINCE, dédié à S. A. R. 1. le Prince de Galles. 

Ermitage - Ay si Ay no - Ave Maria - El Cisne - El 
Àgarrao - El Grlton- Manuel -Ida y Vuelta - El Sabiô 
- L'na iioche en el garron - La Mascotita - Aima -
Ml Cancion - Paris hay va el dulce - El Capitole -
Martir - Naclonal Là Milon a de Montmartre - La 
Piba de Montevideo - Hay Pucherd - Rien ne va plus. 

MUSIQUES ESPAGNOLES (tout le fonds) 
ALIER Y MARTRA de Madrid 
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